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    Avertissements


    

      Monstrueuse aborde des sujets sensibles tels que les agressions sexuelles, le harcèlement scolaire et le meurtre.


       


      Une playlist dédiée et des pages sur les types de mages sont disponibles au début et à la fin de l’ouvrage pour découvrir de toutes nouvelles facettes de l’Académie Covett. Bonne lecture !


    


  









  


    Les types de mages
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MAGES DIMENSIONNELS


                  Pierre : Onyx


                  Fleur : Dahlia noir


                  Gardien : Sir Handers



              


              

                	
MAGES DE SANG


                  Pierre : Rubis


                  Fleur : Rose


                  Gardien : Dame Duroy
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MAGES SCINTILLANTS


                  Pierre : Améthyste


                  Fleur : Violette


                  Gardien : Dame Shizumi



              


              

                	
MAGES DE LUMIÈRE


                  Pierre : Diamant


                  Fleur : Lys


                  Gardien : Sir Vyr
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MAGES DES RÊVES


                  Pierre : Topaze impériale


                  Fleur : Tulipe


                  Gardien : Dame Kishi



              


              

                	
MAGES DE CRÉATION


                  Pierre : Saphir


                  Fleur : Bleuet


                  Gardien : Sir Gödrindt
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MAGES CHASSEURS


                  Pierre : Émeraude


                  Fleur : Cactus


                  Gardien : Sir Sevien
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Prologue


Il pleuvait la nuit où Beth Handers s’enfuit de l’Académie en suffoquant. Les ombres autour d’elle paraissaient être sur le point de la rattraper, de la dévorer. Depuis l’obscurité, des sourires dangereux n’attendaient que de la voir tomber à terre, elle qui était prise en étau par la culpabilité étouffante de son crime.

Ses jambes lui brûlaient et sa vision se troublait de plus en plus, à mesure qu’elle fusait vers la sortie. Des rires diaboliques résonnèrent dans son esprit et des frissons glacés jaillirent le long de sa colonne vertébrale. Elle était si vulnérable, si faible. Une victime parfaite aux yeux des créatures qui l’entouraient.

Alors, pour préserver son cher secret, elle accéléra autant qu’elle le pouvait en poussant un cri de guerre.

Des mèches collaient à son front, imbibées de sueur et de la pluie ruisselant le long de son visage livide. Son maquillage noir traçait des sillons obscurs de ses yeux jusqu’à son menton, accentuant la rage et la détermination brillant dans son regard.

Elle serra les poings et ne se retourna pas une seule fois, avant de franchir l’immense portail en fer et de s’éloigner dans la forêt qu’elle avait autrefois tant crainte.

À présent, aucun lieu ne pouvait plus la terrifier que celui qu’elle venait de quitter.
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Partie 1

    Magie



  

    

      Effet qui semble surnaturel, irrationnel, par la force, l’intensité du sentiment, du plaisir, de la satisfaction qu’il procure.
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  Chapitre 1


  

    Assise devant son ordinateur, Jess attendait avec impatience le mail qui changerait sa vie. Depuis des semaines, elle n’avait quasiment pas dormi à cause de la période d’admission qui approchait. Alors, maintenant qu’elle était sur le point de recevoir la réponse de Harvard, elle se trouvait dans un état des plus étranges. Une partie d’elle avait envie de partir en courant, de se cacher ; une autre était impatiente d’ouvrir le courriel décisif.


    Elle n’avait jamais fait la fête, ne s’était engagée dans aucune relation amoureuse, avait passé ses journées à étudier et à s’adonner à des activités extrascolaires. Tout ça dans l’espoir de rejoindre un jour les bancs de Harvard.


    Sa mère faisait de son mieux pour offrir une bonne éducation à sa fille unique, mais son salaire de secrétaire était loin de pouvoir payer les frais d’une admission à une Ivy League School. Jess s’était donc obstinée à devenir une Honor Student et à décrocher une bourse d’études.


    Afin d’y parvenir, elle s’acharnait à rester major de promo de son lycée, peu importe si ça la rendait antipathique aux yeux des autres élèves. De toute façon, les préoccupations des jeunes de son âge ne l’intéressaient pas. Elle aurait tout le temps de s’amuser une fois qu’elle aurait décroché un bon travail avec un salaire qui lui permettrait de partir en vacances à l’autre bout du monde, ou que sa mère serait financièrement à l’abri. Il était temps qu’elle renvoie l’ascenseur à cette femme qui s’était toujours battue pour elle.


    Depuis toute petite, Jess s’était donné comme objectif d’être la meilleure. Il n’y avait de la place dans son cœur et dans son esprit que pour la victoire.


    Afin de financer les cours particuliers nécessaires pour maintenir son niveau, elle avait décroché un petit boulot dans un café non loin de chez elle. Elle y travaillait tous les après-midi le week-end et aujourd’hui ne faisait pas exception. Mais elle espérait vivement que le mail de Harvard arriverait avant qu’elle ne doive se préparer à sortir. Stresser n’était pas dans ses habitudes, mais face à un tel enjeu, il était compliqué pour Jess de garder son calme.


    Elle avait l’impression qu’elle fixait l’écran de son ordinateur depuis des heures, alors qu’elle ne s’était levée de son lit que quelques dizaines de minutes plus tôt, incapable de rester allongée une seconde de plus. De guerre lasse, elle lâcha des yeux sa boîte de réception et tourna sur sa chaise de bureau. Sa chambre était à peine décorée, si ce n’était par les grands cadres que sa mère y avait accrochés. Elle les avait achetés pour son anniversaire et ils contenaient des photos en noir et blanc de Paris. La jeune fille s’était promis d’emmener un jour sa mère dans cette ville qui la faisait tant rêver, même si elle-même n’en saisissait pas l’attrait. Toutes les grandes villes se ressemblaient, après tout ; des bâtiments, des magasins, des musées, des bureaux. Rien de bien spécial.


    Lorsqu’elle était petite, Jess avait imaginé sa mère vivre dans les rues de la capitale française, son mari au bras. Elle avait rapidement compris que sa mère n’avait jamais été mariée et que son père ne reviendrait pas. On ne le lui avait jamais explicitement avoué, mais tous les indices indiquaient qu’il avait pris la fuite dès l’annonce de la grossesse. C’était peut-être ce qui expliquait pourquoi Jess évitait à ce point les relations amoureuses. Elle avait été témoin des pires exemples.


    Encore perdue dans ses pensées, Jess sursauta en entendant le tintement d’une notification. Elle se retourna aussitôt et vit apparaître le nom « Harvard » en haut de sa longue liste de mails.


    Sa gorge s’assécha et un nœud se forma dans son estomac. Elle qui était toujours si stoïque et contrôlée se retrouva emprisonnée par ses doutes et les battements effrénés de son cœur. Cet instant avait existé des centaines de fois dans son imagination, mais le voir devenir réalité était tout autre chose.


    Elle ne s’était pas une seule fois demandé ce qu’elle ferait si on la refusait, si elle avait travaillé d’innombrables heures pour rien. Si son monde s’écroulait du jour au lendemain.


    À vrai dire, elle était terrifiée à l’idée d’affronter cet instant fatidique… Pourtant, elle s’efforça de garder un visage de marbre, comme à son habitude, et, avec une grande inspiration, ouvrit le mail pour en lire le contenu. Il n’y avait plus de retour en arrière possible.


    Les dés étaient jetés.
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Chapitre 2


Debout derrière le comptoir du café, Jess ne parvenait pas à effacer le sourire de ses lèvres. Ses collègues la fixaient d’un air confus, peu habitués à la voir de si bonne humeur. En général froide et les traits figés, Jess se considérait comme une personne très rationnelle, consciente que les émotions n’étaient pas son fort. Elle se fichait royalement de l’avis des autres et gardait une distance calculée avec tout le monde.

À présent, une seule pensée irradiait dans son esprit : elle avait été acceptée à Harvard ! Elle peinait encore à y croire et manquait de crier de joie dès qu’elle ressassait les mots de la lettre d’acceptation.

« Chère Jess Handers… votre dossier a su se démarquer… votre volonté d’explorer plusieurs activités et passions extrascolaires est inspirante… vos distinctions académiques remarquables… nous serions honorés de vous compter parmi nos élèves à la prochaine rentrée. »

En réalité, elle n’était pas particulièrement attachée aux activités qu’elle avait pratiquées en dehors des cours, mais elle n’en avait rien laissé transparaître dans sa lettre de motivation. Au contraire, elle avait joué la carte de la jeune fille engagée et motivée. Et ça avait payé !

Pourtant, un petit quelque chose plombait insidieusement son moral. Elle n’avait personne d’autre que sa mère avec qui partager ou fêter la nouvelle et le lui avait annoncé dès qu’elle l’avait croisée au petit déjeuner. De la joie et du soulagement avaient alors envahi la maison entière. Une part d’elle souhaitait crier l’annonce sur tous les toits, mais puisqu’elle ne comptait pas vraiment d’amis dans son cercle proche, tout le monde s’en ficherait. Pour la première fois, elle ressentait de plein fouet la solitude de la bulle qu’elle s’était créée au fil des années. Son plus grand accomplissement passerait inaperçu aux yeux des autres.

Un jeune homme entra dans le café au moment où elle se trouvait à la caisse et elle l’accueillit malgré tout avec un sourire extatique collé aux lèvres. Il le lui retourna, avant de lever ses yeux verts sur le menu suspendu au-dessus du bar en bois. Il paraissait chercher quelque chose, mais Jess ne fit pas l’effort de l’aider. Elle n’avait aucune envie de se lancer dans l’énumération d’une liste de recommandations dont elle n’avait jamais rien goûté. Bientôt, à Harvard, elle n’aurait même plus à y penser.

Le client porta enfin de nouveau son regard sur elle. Une lueur singulière était logée dans ses iris. Elle était comme hypnotique, mais Jess ne se laissa pas envoûter.

— Avez-vous fait votre choix ? lui demanda-t-elle d’une voix neutre.

Ce n’était pas parce qu’elle était de bonne humeur qu’elle s’adonnerait à de la fausse hospitalité. Dès qu’elle aurait l’occasion de s’éclipser de cet endroit, elle le ferait. Mais, avant ça, elle devait encore payer ses cours d’été qui serviraient de remise à niveau pour son arrivée à Harvard. Les vacances seraient studieuses si elle souhaitait se préparer correctement pour la rentrée et mettre toutes les chances de son côté.

— Je vais vous prendre un grand mocha, s’il vous plaît, lui annonça finalement l’homme.

Elle hocha la tête et sélectionna la boisson sur l’écran de la caisse.

— Autre chose ?

Il secoua la tête, agitant ses cheveux noirs bouclés.

— Ce sera tout, merci.

Sa bouche rosée s’étira en un beau sourire qui dévoila ses dents blanches, contrastant avec sa peau hâlée. Il avait une attitude étrange, mais Jess ne parvenait pas à mettre le doigt sur ce qui la dérangeait.

— Ça vous fera 4,99 dollars, s’il vous plaît.

— En espèces.

Espèces ? Qui utilisait encore des espèces à l’ère des paiements sans contact ? L’inconnu sortit cinq billets de un dollar de son portefeuille et les tendit à Jess ; il les empoignait presque entièrement, comme s’il rechignait à vraiment les lui donner. Elle les attrapa par l’extrémité, évitant le moindre contact physique, et les plaça dans le tiroir de la caisse qui s’était ouverte. Puis elle posa la monnaie sur le comptoir que le client récupéra aussitôt, la frôlant presque.

— On vous appellera lorsque ce sera prêt, lui indiqua-t-elle sèchement.

Il hocha la tête et se décala sur le côté, les bras croisés. Cette position lui donnait un air sévère malgré ses traits en apparence sympathiques. Un peu déstabilisée, Jess valida la commande alors qu’une de ses collègues s’activait derrière le comptoir. Quelques minutes plus tard, elle fit signe au client de récupérer son mocha.

Alors que Jess lui tendait le gobelet en carton, cherchant de l’autre main la serviette qu’elle avait oubliée, l’homme glissa délicatement ses doigts sur les siens.

Un flash des plus désagréables traversa aussitôt l’organisme entier de la jeune femme, comme si on venait de l’électrocuter. Elle écarquilla les yeux et retint un cri de douleur, ayant soudainement l’impression que sa chair s’embrasait. Et ça n’avait rien à voir avec la boisson chaude qu’elle tenait.

Par instinct de survie, elle lâcha le gobelet, dont le contenu éclaboussa le comptoir. Les yeux écarquillés, elle peinait à respirer correctement, alors que l’abominable sensation poursuivait son chemin le long de son bras. Ses muscles se contractèrent jusqu’à lui faire mal et sa vue se brouilla graduellement. Ses poumons se mirent à brûler, lui donnant l’impression de se noyer.

Oh, mon Dieu.

Elle se détourna du client et se précipita d’un pas vacillant vers les vestiaires des employés. Elle se heurta violemment l’épaule contre l’encadrement de la porte durant sa fuite.

Ses collègues l’observèrent avec les sourcils froncés, sans pour autant l’assister. L’un d’entre eux attrapa un chiffon pour nettoyer le mocha qui avait coulé partout, restant professionnel face aux clients.

C’était ce qui arrivait quand on manquait d’amis. On se retrouvait seul, sans personne vers qui se tourner.

*
*     *

Installée en position fœtale dans les vestiaires, Jess avait du mal à contrôler les vagues de chaleur qui l’envahissaient tout entière. Elle avait l’impression qu’un circuit électrique venait d’être intégré dans ses muscles, les poussant à se contracter douloureusement encore et encore. Ses dents claquaient et elle tremblait comme une feuille, submergée par la sensation qu’on lui enfonçait des aiguilles dans les poumons à chaque fois qu’elle inspirait. L’esprit embrouillé et le crâne brûlant, elle marmonnait en boucle des « tout va bien » sans même s’en apercevoir.

Aucun de ses collègues n’était venu la déranger. Le seul avantage d’être aussi mal-aimée : ils ne pouvaient pas se moquer de son état pitoyable.

Jess aimait les justifications rationnelles, scientifiques, exactes, concrètes. Ici, peu importe dans quel sens elle tournait la situation, rien n’expliquait ses vertiges ni sa souffrance si soudaine.

Son esprit cynique lui suggéra qu’elle venait de vivre un coup de foudre. Mais impossible : tomber amoureux d’un parfait inconnu ne pouvait pas faire aussi mal et elle n’était pas capable de ressentir ce genre d’émotions.

Jour après jour, elle s’était convaincue que la peur était le pire ennemi de n’importe quel individu, qu’elle conduisait à la folie et aux décisions irréfléchies. Pourtant, elle ne pouvait pas s’empêcher d’être envahie par la terreur. Avec ses yeux écarquillés et sa respiration erratique, on aurait pu la prendre pour un animal sauvage.

Soudain, une des portes de la pièce s’ouvrit ; elle espéra qu’on ne l’approche pas. À son grand malheur, ce fut exactement ce qui se passa.

Lorsque l’intrus s’accroupit auprès d’elle, elle comprit qu’il s’agissait du client. Celui qui l’avait plongée dans cette agonie. Elle aurait aimé reculer, mais était immobilisée par l’angoisse et la douleur. Comment avait-il pu accéder à l’espace réservé au personnel ? Qui était-il ? Comment la connaissait-il ? L’avait-il droguée ?

— Tu sais, je devrais te neutraliser comme tous les autres. Tu es un vrai danger.

Il releva le menton de Jess de son index afin qu’elle le regarde dans les yeux. Un rictus ornait ses lèvres et ses iris verts scintillaient, traversés d’une lumière iridescente tout sauf naturelle. Il ne devait pas être beaucoup plus âgé qu’elle, mais sa large carrure lui donnait un air mature.

Jess sentait son cœur battre contre ses tempes et tenta de bouger ses bras dans l’espoir de pousser l’homme sur le côté et de lui échapper une fois de plus. Elle n’y parvint pourtant pas, figée à l’intérieur de son propre corps.

Il paraissait se délecter de la situation ; de la panique qu’il lisait au fond de son regard.

— Mais ils ont encore besoin de toi, poursuivit-il en approchant son visage de celui de Jess.

Il colla sa bouche à son oreille, la réchauffant de son souffle.

— J’espère qu’ils me laisseront quand même faire mon travail, une fois que toute cette histoire sera réglée. Je ne peux pas laisser quelqu’un comme toi vagabonder librement.

Si l’organisme de la jeune femme n’était pas pétrifié, elle lui aurait collé un poing en pleine figure. Ou elle aurait fondu en larmes. Ou peut-être les deux à la fois.

Pourquoi son corps la trahissait-il ainsi ? Rien dans cette situation n’avait de sens ! Elle faisait face à un lunatique, un vrai danger, et elle était incapable de remuer ! Le jeune homme était plus imposant et musclé qu’elle ne l’avait cru en l’apercevant de l’autre côté du comptoir. Même si elle parvenait à se mouvoir, elle ne pourrait jamais gagner un combat contre lui.

Mais c’était son aura qui la faisait trembler : menaçante, obscure, remplie de promesses de mort. La jeune femme savait instinctivement qu’il mettrait ses menaces à exécution si c’était possible. Elle n’avait jamais ressenti pareil effroi.

— Je n’ai pas de temps à perdre à t’expliquer quoi que ce soit. Les autres s’en chargeront.

Il passa son index sur la joue de Jess, y laissant une traînée brûlante. Elle avait l’impression qu’il était sur le point d’y creuser une plaie avec son ongle et un sanglot lui échappa. Son envie de la faire souffrir se reflétait dans son regard rempli de haine.

— Matiak Sevien. Retiens ce nom. Il va changer ta vie, petit monstre.

Lorsqu’il posa son doigt sur sa tempe, elle sentit un poids s’abattre sur son crâne. Avant de sombrer dans l’inconscience, une pensée lui vint.

Elle n’irait jamais à Harvard.
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Chapitre 3


Jess fut réveillée par des murmures. En ouvrant doucement les paupières, elle remarqua qu’elle était allongée dans un lit qu’elle ne reconnaissait absolument pas. Elle fronça les sourcils et bougea lentement ses doigts devant ses yeux, heureuse de découvrir que la douleur perçante qu’elle avait ressentie plus tôt avait disparu. Avait-elle rêvé ? S’était-elle vraiment évanouie à cause de sa souffrance ?

Elle se redressa et découvrit autour d’elle une chambre qu’elle ne connaissait pas. Où se trouvait-elle ? Pas au café, du moins.

Quatre murs faits de pierre grise la gardaient prisonnière ; sur l’un d’eux était accroché un blason rouge sur lequel figuraient un portail, ressemblant à celui d’un château, un cristal scintillant et une rose. Elle était allongée dans un énorme lit au centre de la pièce, à côté d’un meuble rempli de médicaments et de fioles étranges. Une épaisse porte en bois la séparait de ce qu’elle devinait être la sortie. Quel était ce lieu si étrange où elle avait atterri ? Et, surtout, comment pourrait-elle s’en échapper au plus vite ?

La panique envahissait son esprit. Elle était seule, perdue au beau milieu d’un endroit inconnu, après avoir été attaquée par un individu menaçant. Est-ce qu’il l’avait enlevée ? Il n’aurait pas pu, ses collègues l’en auraient empêché.

Sa respiration s’accéléra douloureusement et un nœud se forma au creux de son ventre. Elle aurait aimé se lever, courir jusqu’à la porte de sortie située de l’autre côté du lit, si ses jambes n’avaient pas été tétanisées. Son regard noisette partait dans tous les sens alors que ses mains tremblantes s’agrippaient aux draps qui la recouvraient malgré elle. Jess avait toujours été réactive et prudente, mais son cerveau ne paraissait pas fonctionner à ses capacités maximales depuis son réveil. Elle était figée dans sa position actuelle, entourée par un décor si déstabilisant qu’elle ignorait que faire.

Face à son angoisse et son incompréhension grandissantes, son cœur palpitait furieusement et de la sueur envahissait son front. À mesure que les secondes s’égrenaient, des engourdissements l’envahissaient. Elle avait l’impression qu’un poids pesait sur sa poitrine, qu’elle perdait le contrôle de ses pensées.

Elle avait besoin de voir quelqu’un, que disparaisse cette sensation d’irréalisme qui la rongeait, qu’on lui démontre qu’elle se trouvait bel et bien dans la réalité. Son esprit peinait à assimiler ce qu’elle avait vécu au café. Et si elle avait simplement déliré ?

— Elle est réveillée ! s’exclama la voix d’une femme.

Elle sortait tout droit d’une pièce avoisinante, éclairée par la faible lumière de quelques bougies, et approcha de Jess en douceur. Son parfum de rose saturait l’atmosphère. Ses cheveux noirs et bouclés flottaient autour de son visage fin à la peau métisse. Chacun de ses mouvements était élégant et contrôlé. Elle n’avait rien de menaçant, mais Jess ne put s’empêcher de se crisper en écarquillant les yeux, le cœur au bord des lèvres.

— Ne t’inquiète pas, je suis là pour t’aider, promit l’inconnue en levant les paumes en l’air.

Elle s’approcha lentement comme si elle faisait face à un animal apeuré. Jess, elle, ne la quitta pas une seule seconde du regard.

Elle portait une sorte d’uniforme : un pantalon blanc cassé ajusté à ses formes et un tailleur écarlate et doré qui rappela à Jess les représentations de mousquetaires des livres d’histoire. La veste était assez courte à l’avant, s’arrêtant juste au-dessus des hanches, et longue à l’arrière, descendant jusqu’en dessous des fesses. Des plis au niveau de la taille permettaient d’ajuster la coupe et de longues manches, évasées au niveau de l’avant-bras, ajoutaient de la fluidité à l’ensemble. Des bottes en cuir noir montaient jusqu’à ses genoux, recouvrant la moitié de ses jambes.

Après un instant d’immobilité, qui permit à Jess de s’habituer à sa présence et de se calmer, elle se racla la gorge. Elle articula chaque mot avec soin, adoucissant son ton pour mettre à l’aise la jeune femme :

— Je souhaite m’assurer que tu vas bien physiquement. Ton organisme a traversé un vrai choc et c’est mon devoir d’infirmière de certifier qu’il n’a pas laissé de séquelles. Maintenant que tes gènes magiques ont été activés, tu ne devrais plus avoir mal, mais si tu ressens encore des douleurs, n’hésite pas à me le dire. J’ai de quoi t’aider, la rassura l’inconnue en s’asseyant à côté d’elle sur le lit.

Jess fronça les sourcils et serra ses mains contre sa poitrine pour se protéger. Elle n’avait aucune envie qu’on la touche.

— Magiques ? répéta-t-elle, incrédule.

Bien que son rythme cardiaque se soit un peu stabilisé, elle avait toujours du mal à déglutir et ses joues rougies étaient encore brûlantes. Peut-être qu’un peu d’explications l’aideraient à relativiser ?

Son interlocutrice ouvrit la bouche, hésitante.

— Je sais que ça peut paraître fou pour un habitant de ton monde, mais…

De son monde ? Une vague de sueurs froides parcourut l’échine de Jess à l’entente de ces paroles énigmatiques.

— Disons que… tu n’es plus vraiment chez toi. Les codes de cette dimension sont différents, ils changeront la vision que tu as des choses. Mais… on t’expliquera bientôt tout ça plus en détail. Ne t’inquiète pas.

C’était la seconde fois qu’elle lui disait de ne pas s’alarmer. Est-ce que cela signifiait qu’elle devait faire le contraire ?

Muette, Jess n’osa pas lui avouer qu’elle ne comprenait toujours pas la situation. Elle tentait de retenir du mieux qu’elle le pouvait l’horreur qui envahissait progressivement son organisme, sachant que pointer le ridicule des paroles de son interlocutrice était inutile. Il ne fallait jamais dire à un fou qu’il était fou.

— Vous m’avez… kidnappée ? demanda-t-elle prudemment en serrant les poings jusqu’à s’en faire mal.

Le visage de l’inconnu du café lui revint en mémoire. La façon dont il l’avait menacée. Faisait-il partie d’une secte de fanatiques du surnaturel ? Rien que de s’en souvenir lui donna un haut-le-cœur.

— Pas vraiment. Disons plutôt que tu te trouves enfin à ta vraie place. Celle que ta lignée de sang occupe depuis des siècles.

Qu’est-ce que ses origines avaient à voir avec tout ceci ? Son père était-il responsable de sa présence ici ? Ou bien avait-il abandonné sa mère lorsqu’elle était enceinte pour fuir cette secte bizarre ?

La jeune femme secoua la tête dans l’espoir de se sortir ces pensées absurdes de la tête. Non. Elle n’avait pas de père ; il n’existait pas à ses yeux et elle n’allait pas lui inventer une vie. Les personnes qui l’avaient enlevée avaient sans doute fait des recherches à son sujet afin de mieux pouvoir la manipuler, mais elle ne se laisserait pas faire. Il était facile de découvrir qu’elle avait été élevée par une mère unique.

Méfiante, Jess se força à retrouver son habituel stoïcisme, évitant d’exposer ses faiblesses à sa potentielle ennemie. Toute émotion disparut de ses traits, mais ses jambes et mains tremblaient encore sous les draps, trahissant son inquiétude.

— Est-ce que je peux parler à ma mère ? Sait-elle que je vais bien ?

C’était la seule chose qui la préoccupait, désormais. Penser à sa mère lui permettait de garder les pieds sur terre dans cette situation plus que déconcertante.

Silence. C’était visiblement la dernière question à laquelle son interlocutrice s’était attendue. Elle ne cacha pas son air confus.

— Ce sera compliqué.

Jess contracta la mâchoire, inquiète. Difficile ? Pourquoi ? La garderaient-ils prisonnière jusqu’à sa mort ? Son cœur se remit à battre jusque dans ses tempes et un gouffre glacial prit place dans sa poitrine. Elle retint du mieux qu’elle le put les larmes qui lui montèrent aux yeux, prise au piège entre l’effroi et le besoin de paraître forte. Elle s’y était toujours astreinte, pour ne pas exposer ses tourments à sa mère qui travaillait jusqu’à l’épuisement. Moins sa fille était un fardeau, mieux leur petite famille brisée se portait.

— L’homme que tu as rencontré plus tôt a activé quelque chose en toi. Une partie longtemps endormie et dangereuse, expliqua l’étrange infirmière sans bouger d’un millimètre.

Le souvenir du client terrifiant dansait devant les yeux de Jess et elle peinait à masquer son malaise. Elle aurait préféré ne jamais le croiser, lui, ses menaces et la douleur qu’il avait fait naître en elle.

— Si elle est dangereuse, pourquoi l’« activer » ? demanda-t-elle hargneusement.

— Parce que nous devions savoir si tu portais vraiment en toi le gène magique.

— Et j’aurais pu vivre ma vie en paix si vous m’aviez laissée tranquille ?

Nouveau silence. Cette fois aussi, il en disait long. Des sueurs froides, accentuées de regret, submergèrent ses sensations.

Afin de briser la tension flottant dans la pièce, l’infirmière claqua des doigts, faisant naître une étincelle blanche. Elle se pencha lentement en direction de Jess, prête à inspecter son état de plus près comme son métier l’exigeait, avec sa flammèche dans la main. Choquée par cette apparition inexplicable, Jess s’écarta brusquement, les yeux écarquillés et les bras en avant pour éviter qu’on ne la touche. Ce qu’elle voyait n’avait rien de naturel !

À moins que ce ne soit une illusion ? Ou un jeu de lumière ?

Elle ne quitta pas la lueur surnaturelle du regard.

— Que… qu’est-ce…

Sa voix tremblante mourut dans sa gorge, poussant la femme en face d’elle à cacher sa main derrière son dos.

— Tu n’as aucune raison d’avoir peur, nous sommes là pour t’aider à comprendre ce qu’il t’arrive… et te soutenir.

Elle lui sourit avec bienveillance, mais l’appréhension vibrait toujours dans le corps de Jess.

— Pourquoi l’homme venu me chercher m’a-t-il menacée au lieu de me neutraliser ? demanda-t-elle aussitôt en espérant que sa question distrairait assez son interlocutrice pour qu’elle oublie de l’ausculter.

À son grand bonheur, l’inconnue recula d’un coup sec, sidérée.

— Que sais-tu au sujet des « autres » ? articula-t-elle lentement.

Toute gentillesse s’était évanouie de ses traits chaleureux.

— Celui qui m’a « activée » les a mentionnés.

La femme grommela quelque chose qui ressemblait à des jurons, avant d’inspirer profondément.

— Ils t’expliqueront tout dans peu de temps. En attendant, repose-toi autant que possible. Tu vas en avoir besoin.

Jess n’avait aucune envie de savoir ce qu’elle voulait dire par là, mais ne pouvait pas s’empêcher d’y entendre un avertissement. Encore un. L’infirmière se leva et s’éloigna, la laissant à ses questionnements.

Avant de songer à une évasion hâtive, Jess allait devoir découvrir les issues du lieu où, elle en était maintenant convaincue, elle était prisonnière. Foncer tête baissée ne lui attirerait rien d’autre que des ennuis. De plus, ses jambes tremblantes n’étaient pas encore en état de la porter jusqu’à la porte de la pièce.
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Chapitre 4


Quelques heures après son passage, l’infirmière revint et lui demanda d’enfiler le même uniforme que le sien et de suivre deux gardes. Jess obéit en silence, consciente que, plus vite elle suivrait les instructions qu’on lui donnait, plus vite on lui fournirait des réponses à ses questions. Depuis qu’elle avait échangé ses vêtements de barista pour sa nouvelle tenue, elle n’arrêtait pas de tirer sur sa veste, trop serrée, et ses bottes lui compressaient les pieds, surtout en marchant. Mais c’était sûrement normal, ici.

Guidée à travers de nombreux couloirs, Jess ne pouvait pas s’empêcher d’admirer la décoration majestueuse et antique afin de se distraire de la tension qui flottait dans l’air ambiant. Ses mains étaient moites et son estomac noué, mais elle se raccrochait à l’idée qu’elle trouverait un moyen de s’enfuir. L’angoisse qui l’avait paralysée plus tôt s’était atténuée sans pour autant complètement la quitter.

En attendant d’atteindre leur destination, elle se donna comme mission de mémoriser toute issue dont elle croiserait le chemin. Pour l’instant, leur nombre stagnait obstinément à zéro.

Elle aurait pu dire que ceux qui l’entouraient étaient fous, mais, avec l’étincelle blanche apparue d’un claquement de doigts de l’infirmière, elle commençait à douter. Les yeux de l’homme qui l’avait plongée dans l’inconscience avaient scintillé avec la même lueur surnaturelle. Magique.

La plus plausible des explications était donc que Jess avait perdu la tête. Que ce lieu somptueux n’était qu’une illusion dans laquelle elle se réfugiait pour ne pas avoir à faire face à la réalité. Et cette alternative n’était pas rassurante du tout.

Est-ce que son acceptation à Harvard était réelle ? Elle commençait peu à peu à douter de ce qu’il s’était passé, ces derniers temps.

Les gardes qui l’accompagnaient ne lui adressèrent pas le moindre mot ni le moindre regard. Ils portaient des masques qui cachaient l’intégralité de leur visage si ce n’était pour leurs yeux. Avec leurs hauts à col roulé, leurs gants et leurs pantalons enfouis dans des bottes, pas une seule once de leur peau n’était visible. Jess se demanda même brièvement s’ils étaient humains et non pas des robots. Si ce lieu était une secte, elle possédait un sacré budget !

En tout cas, il était certain que cette escorte ne voulait rien avoir à faire avec elle. Jess avait presque l’impression d’être contagieuse.

Elle n’avait parlé à personne depuis la femme qui l’avait accueillie lors de son réveil et les explications tant promises se faisaient attendre. L’étincelle ayant pris vie au bout des doigts de l’inconnue hantait son esprit. L’apparition lumineuse n’avait pas brûlé sa peau et avait plus ressemblé à de l’électricité qu’à une flamme. De l’électricité statique ? Non, ça n’avait pas crépité. Peu importe dans quel sens elle tournait ce mystère, elle n’y trouvait pas de réponse plausible.

Les murs en pierre grise rugueuse rappelaient ceux d’un château ancien. Des peintures étranges y étaient accrochées, représentant des spirales noires qui paraissaient se mouvoir lorsque Jess les observait. Un frisson parcourut sa colonne vertébrale, alors que le visage de celui qui l’avait emmenée ici remontait à la surface de sa mémoire. Il avait étrangement les mêmes iris hypnotiques que l’un des tableaux.

La jeune femme n’avait jamais été claustrophobe, mais sentait sa respiration accélérer et son cœur se serrer. Chaque seconde qu’elle passait dans ces couloirs, elle avait l’impression que les murs étaient sur le point de se refermer sur elle. Cependant, elle ne pouvait pas accélérer puisqu’elle ignorait où elle allait.

Après de longues minutes, on la mena dans une pièce circulaire dont elle peinait à croire la grandeur. Le plafond était si haut qu’elle devait lever la tête jusqu’à se faire mal à la nuque afin de l’apercevoir.

Des vitraux décorés de roses rouges baignaient la pièce dans une lumière écarlate et des milliers de livres ornaient les murs. Leurs couvertures en cuir dégageaient une odeur agréable. À ses yeux, les lieux comme celui-ci n’existaient que dans les romans ou les films.

C’était une indication de plus que cet endroit ne pouvait être qu’une création de sa propre imagination.

Au centre de la pièce était dressée une table en bois massif entourée de six chaises. Chacune d’entre elles était occupée par un inconnu.

La jeune femme déglutit. Elle n’avait aucune idée d’à quoi s’attendre.

Afin de juguler son angoisse, elle porta son regard sur les mosaïques sous ses pieds. Ces dernières représentaient plusieurs variétés de fleurs dont elle ne reconnut qu’une poignée. La botanique n’avait jamais été son fort. Toutefois, elle remarqua que la rose, qui paraissait être un symbole récurrent par ici, manquait à l’appel. Mais, en s’approchant davantage de la table en forme de croissant de lune vers laquelle on la menait, elle découvrit qu’une rose rouge sang figurait aux pieds des personnes attablées.

— Avancez. Installez-vous au milieu du cercle, lui ordonna soudain un de ses deux gardes.

C’était donc à ça que servait le design atypique de la table : jeter le prisonnier devant les regards accusateurs des six personnes assises autour de lui. Pour quoi faire ? À quel genre de rite tordu devait-elle se soumettre ?

Jess inspira profondément en faisant de son mieux pour contrôler le tremblement de ses mains. Elle avait toujours cru qu’elle serait impassible face à une situation aussi critique, qu’elle n’aurait rien de ces filles apeurées qu’on voyait dans les films. Force était de constater que ce n’était pas le cas.

Alors, pour ne rien trahir de ses pensées, elle n’observa pas les silhouettes de ceux qui l’entouraient lorsqu’elle posa ses pieds sur la rose carrelée. Sa vue se brouilla brièvement tandis qu’elle était prise de vertiges nerveux. Le regard rivé au loin, elle avait de plus en plus de mal à respirer.

— Jess Handers. Nous ne pensions pas devoir accueillir un jour un être au sang souillé comme vous au sein de notre Académie, commença une femme à la voix grave et enivrante.

Sang souillé ? Académie ?

Jess ne put empêcher son regard de se porter sur le visage de son interlocutrice.

Cette dernière se tenait droite tel un pic, habillée d’une blouse blanche aux manches bouffantes. Des bijoux en or ornaient son cou, son front et ses poignets. Des pierres précieuses orange y étaient incrustées et s’accordaient à ses yeux de la même couleur. Une fois de plus, une lueur surnaturelle, iridescente, y était logée.

Ses cheveux noirs et ondulés brillaient sous la lumière des vitraux et des bougies illuminaient sa peau mate. Son regard accusateur était accentué par de longs cils et ses lèvres d’un rouge foncé laissaient transparaître le dégoût que lui inspirait Jess.

— Je pense que ce que dame Kishi souhaite dire est : bienvenue à l’Académie Covett. C’est un peu notre équivalent de Harvard, intervint soudain un homme débonnaire.

Chauve, à la peau très pâle, il portait des bijoux en or recouverts de pierres précieuses, cette fois-ci de couleur indigo. Son sourire accueillant n’empêchait pas ses yeux de scintiller d’un bleu surnaturel, lui aussi.

L’Académie Covett, se répéta-t-elle, avant de se rendre compte qu’elle n’avait jamais entendu parler de cet endroit auparavant.

Jess aurait aimé pouvoir rationaliser tout ceci, mais la tâche lui paraissait impossible. Comment avait-elle atterri ici ? Elle se rejouait sans cesse tous les détails dont elle pouvait se souvenir – sa rencontre douloureuse au café, l’architecture majestueuse des lieux, leurs expressions et menaces cryptiques, leurs particularités physiques – et rien ne collait, rien n’était logique.

— Merci, répondit-elle finalement à l’homme au regard bleu, réticente.

— Je te prie d’excuser sir Sevien pour ses méthodes… brusques. Nous n’avons pas l’habitude de recevoir des semi-magiques.

Jess se tourna en direction de l’homme qui venait de parler et découvrit, assis à côté de lui, le fameux « sir Sevien » : c’était lui, le client du café. Elle serra les poings et fit de son mieux pour contenir les vagues de terreur qui menaçaient de la submerger. Des sueurs froides se frayèrent un chemin le long de sa colonne vertébrale et sa respiration, mesurée jusque-là, s’accéléra. Elle espérait que personne ne remarque sa réaction et se détourna aussi rapidement que possible de celui qui l’avait « activée ». Que faisait-il ici ? Ses instincts de survie se rappelaient parfaitement le choc traumatique qu’il lui avait fait vivre. Et plus vivement encore les paroles menaçantes qu’il lui avait susurrées à l’oreille.

Le silence devint de plus en plus pesant, alors que la jeune femme s’efforçait de remettre son masque stoïque en place.

— Semi-magiques ? demanda-t-elle afin de changer de sujet.

Jess avait désespérément besoin de réponses.

Dame Kishi soupira de consternation, comme si cette question était la dernière qu’elle aurait dû leur poser.

Une deuxième femme s’exprima alors. Elle était plus âgée que ses collègues, mais on le remarquait à peine, si ce n’était pour ses cheveux gris ou les petites rides aux coins de ses yeux en amande. Sa longue natte tombait sur son épaule et des ornements en forme de grue, les ailes étendues, y étaient nichés. Leurs améthystes s’accordaient à merveille à ses iris violets.

— Je me nomme dame Shizumi et je suis une experte des créatures magiques. En tant que semi-magique, tu es à moitié humaine et cela pose un problème puisque tu es incapable de produire ta propre magie. Ton organisme incomplet cherche donc à attirer à lui celle des mages, pour combler le manque. Dis-toi que tu ressembles à un aimant à magie.

À moitié humaine ? Produire sa propre magie ? Était-ce cela que l’infirmière avait invoqué au bout de ses doigts, de la magie ? Jusqu’à il y a quelques heures, Jess croyait qu’être humaine était la seule option ! Les fantaisies de ce genre n’existaient pas ! Ils devaient à coup sûr se jouer d’elle en la prenant pour une fille naïve.

Tant de questions traversaient son esprit, mais elle les garda pour elle. Si elle souhaitait qu’on la prenne au sérieux et trouver un moyen de s’échapper, elle allait devoir faire le tri dans ses interrogations. La dernière chose qu’elle désirait, c’était montrer sa confusion et son ignorance.

— Pourquoi tuez-vous les personnes comme moi ?

Et pourquoi m’avez-vous épargnée pour l’instant ? ajouta-t-elle par la pensée.

Elle participait à leur petit jeu malsain malgré elle, cherchant à savoir en quoi elle était si différente d’eux.

— Parce que les aimants comme toi volent la magie des mages dans une tentative désespérée de combler leurs défauts, compléta une femme au regard rouge sang.

Ses cheveux roux formaient des vagues flamboyantes de chaque côté de son visage. Elle portait un pendentif et des boucles d’oreilles ornées de rubis en forme de rose. Sa voix était si monotone que Jess était incapable de déterminer si elle la méprisait ou non.

Le seul qui ne se manifesta pas une seule fois était un homme aux iris et à la chevelure blancs. Il était entièrement habillé de noir et des diamants étaient incrustés dans la peau de son front, juste au-dessus de ses sourcils. Il observait les ongles de sa main gauche, alors que celle de droite traçait des cercles sur la surface de la table. La conversation ne paraissait pas l’intéresser le moins du monde.

Jess les contempla un à un.

Des mages… songea-t-elle.

Étaient-ils sérieux ? À en voir leurs expressions, c’était bel et bien le cas.

— Comment ça, voler de la magie ?

Sir Sevien émit un petit rire. Tous se tournèrent vers lui. Tous sauf Jess. Elle craignait ce dont ses réflexes seraient capables si elle croisait son regard.

— Les aimants comme toi séduisent les mages afin d’aspirer leur énergie lorsqu’ils baissent leur garde. Vous utilisez votre corps pour parvenir à vos fins.

Rien que dans sa voix, elle pouvait entendre la haine qu’il éprouvait envers les semi-magiques et donc, par extension, envers elle.

— Plus exactement, reprit dame Shizumi, ton organisme sécrète des hormones servant à captiver les mages. À la suite de ton activation, tes instincts d’aimant se sont réveillés et vont tenter de t’inciter à absorber le plus de magie possible. Tu es terrifiée par sir Sevien parce que, en tant que chasseur, sa magie est dangereuse pour toi et ton intuition le ressent.

Contrairement aux autres, dame Shizumi ne paraissait pas se laisser guider par des préjugés et privilégiait les explications concrètes. Jess ne l’en appréciait que plus, heureuse de voir qu’au moins une des personnes présentes était un minimum logique. À sa façon.

— Si je suis si dangereuse que ça, alors pourquoi ne pas me tuer ?

Pour la première fois, dame Kishi sourit. Son regard orange se mit à briller d’une lueur surnaturelle, s’illuminant telle une ampoule. Elle était visiblement ravie par cette perspective. Ça faisait déjà deux ennemis.

— Ta lignée possède une puissante magie que nous pensions perdue. Même si tu n’es qu’une semi-magique et non pas une mage, nous espérons pouvoir déceler en toi des restants de cette magie.

À ces paroles, des filets de lumière orange jaillirent du bout de ses doigts, traversant la pièce en laissant des particules scintillantes derrière eux, et tourbillonnèrent au-dessus de leur tête. Jess les fixa avec la bouche entrouverte, fascinée et horrifiée à la fois.

Qu’est-ce que… ? Elle était contrainte d’avouer qu’il n’y avait aucune explication à cette manifestation si féerique.

Serait-il possible qu’ils lui disent la vérité ? Elle sentait quelque chose remuer au plus profond de son être, ses convictions s’ébranler lentement, mais elle secoua la tête et redressa les épaules.

Elle observa leur visage, les yeux écarquillés. Ils attendaient une réaction. Ils avaient besoin d’elle. Peut-être que cela pourrait jouer en sa faveur.

— Pourquoi ?

Sa voix était moins assurée qu’elle ne l’aurait souhaité. Elle se sentit soudain si faible, si petite, si ignorante, mais se tint droite afin de camoufler au mieux son désarroi.

— Je ne vais pas te cacher qu’un conflit se profile à l’horizon, un grave conflit, auquel la magie de ta lignée serait en mesure de mettre un terme. De l’éviter, même.

Dame Shizumi l’observait avec attention.

— Et si elle ne coule pas dans mes veines ?

— Je pense que sir Sevien vous a déjà évoqué cette hypothèse.

Jess hocha la tête en déglutissant. Elle pria soudain pour que ses gènes la sauvent de la mort. En soi, elle n’avait aucun contrôle concernant la suite des événements. Son sang déciderait de son sort sans qu’elle puisse y faire quoi que ce soit.

— En attendant, nous t’apprendrons à contrôler tes capacités d’aimant…

— Si une telle chose est même possible, la coupa sir Sevien.

Dame Shizumi inspira profondément et lui lança un regard courroucé avant de poursuivre :

— C’est aussi nouveau pour vous que ça l’est pour nous. J’espère que nous serons en mesure de travailler main dans la main au cours des mois à venir.

Jess hocha la tête. Elle devait leur faire croire qu’elle était de leur côté. Ce n’était pas comme si elle avait vraiment le choix.

— Et n’essayez pas de vous échapper de l’Académie Covett. Cette dimension est complètement séparée de celle des humains et seuls les mages chasseurs comme sir Sevien peuvent ouvrir des portails entre les deux mondes. Croyez-moi, en dehors de ces murs, notre univers n’est pas clément envers les non-mages, ajouta froidement dame Kishi.

Comme par hasard, celui qui l’avait « activée » était le seul à pouvoir la ramener chez elle. Et elle était assez lucide pour savoir que ça n’arriverait jamais.

— Je présume qu’un « mage chasseur » qui ne connaît pas mon identité me tuera sur-le-champ s’il me voit traîner en dehors de l’Académie ?

Ses interlocuteurs hochèrent la tête et Jess déglutit.

Elle avait soi-disant atterri dans une dimension où tout le monde souhaitait sa mort et où elle devait gagner la loterie génétique pour survivre. Parfait ! songea-t-elle avec sarcasme.
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